
CUAPITIIE XIV

JOURNAL DE VOYAGE (Suite).

6 aoCi!. - Çuelques bandes de ehasseurs irI(ligbnos no
doivent ps étre bm, me dit-on. J'envoie á leur reclierche
le seul sauvage de la place avec un métis que j d coanais
depuis longtemps.

Entro temps, naus essayons de faire de la íumée sur une
butie (les aleritours, sigual con venu entre le maUre dccéans
el ui'e bando deSéhanais qul, dil-il, brúle du dósir tic me
voir. Mais une pluietorrentielLe empAche notre len d'avoir
l'effet voulu.

Le flenve, denx fois largo comme laSeine ir París, monte
d'un piedet demi.

8 (zolU. - Nos sauvages arrivent sans avoir vi¡ person nc.
Comme nous no pouvous pas rester ¿t rico Ihire, it est dé-
cidé que nous n'attondrons plus qu'uu jour.

O aoút. - Fais ciuq baptmes d'eníacuts.

10 aoút. - Comme unus nous disposons it partir co ma-
Un, l'écho nous appor!e plusieurs COUI)S de fusits (irás de
l'autre cóté de la riviére. Ce sont cinq chasseurs sékanais
qui arrivent superbemeut accou(rs de magnifiques saes á
tabae, de saes á poudrc ayee large baudrier et do spieudi-
des tourreaux á coutelns, le [out brodé en verroterie de
diverses eouleurs, eL, détail caraetéristique, porté sur des
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hailloris sordides. Les ornements de leurcouvre-chef el, du
íourreau de leur fusil, également en rnssadc eoloriée, fe-
raient envio k plus d'un Porteur.

Áprés la satutation habitucile el quolqties porotos de
regret•s, nous nous conflons mi eanot que iious a si obli-
geamment prétó BhIly Fox, le métis ehargó da Cori. Le
chef des Sékanais, qui no so lnsse point de cólébrer Fin-
trépiditd de ce nonvean u raconteur qtii a valuen la mmi-
lagne, est restó a y ee Thomas, eL se prépare. It retourner
Bu tao d'Oiirs.

Quantt\ nous, nous nous gaudissons do n'avoir plus &
faire rnanreuvrer les jambes.

Fig. 25. - Can-)i Porleur.

La Finlay est une magni%uc riviére, ou, comme on dit
en Primee, un fleuve majestneux, roulant des flots jauná-
tres sur un hL do sable trs fin, entre des rives de mAme
composition qui, mix etites dti printemps, resten¡ raremeni
intaetes. Elle a une moycune de quinze pieds (le profondeur
sur att moins detix cents tnétrcs de largeur. Aprós qu'elie
a rcçu la Hiviére aux Panais, clic et appelée la Hiviére á
la Paix, puis la Riviéro mix Esclas'es att sortir du lite
Atliabasha et enilit le Maekenzie entre le grand lac des
Esclaves el l'Océan glacial.

Aprüs midi, nous laissons i\ notre gauche une espéce
d'échoíaudage dans lequel mes rameurs voientla tombe
aérienne (l'uri onfant sikanais.

- Des canots! des canots 1 Talle cst l'exclamation que
poussent it la fois Otincan eL Robert en eontouroant une
poirite íormée par un coudc de la rivire. C'est qu'en effe
tino liando de Sékanais dii lacia TrulLe par oü nous dcvons
passer se troave campéc un peo en aval.
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Nous abordous, tela, va saris dfro, el, comme la troLipe
cst assez nombreuso, ji n'es( que naturel de camper aYee
elle, d'autant plus qu'il est six heures du.soir eL que nous
sommes un samedi.

Aprés les sulntaUons d'usage, les fernines s'empressent
do nous préparer notre campemeni, tandis que des Jeunes
geiis voiit noas cherejier le bois de chituífago uiécesnire
pour le lendemain. Piiis ces boas sauvuges in'npportent,
qui une larigue tic caribou, qui un musean d'origual (mor-
ceaux les plus estimés de l'nninial); les nns des fruits son-
vages, (Nutres une pairo de mocassius. Braves S'3konais
qul rnanife.stez ainsi votre amoui' pour le prótre, que bien
vous le rende au centupie!

Dbnanc/ie, It aoefl. - Aprés la priére en eomrnuu
les chants propres aux dimauches, j'ai adressé une petite
allocution aux sauagcs rénnis en íace de ma torito; puis
j 'ni (uit qucttre ou cinq bapLémes d'enfants el enteudu ata-
tan[ de eonfessious.

12 aOüt. - Nous no mourrons pus de faim d'ici á ([tael-
que Lemps, carles boas Sékauais que irnus avous quittés
ce matin naus ant ehargés do viiwde de caribon, d'ours et
d'orignal, en retour de quelques hagalelles. Nous iious
soinmes fait renseigner sur les (ilfieultés oll'ertes flux rut-
vigatours par la Finla y qu'oa notas qualilie de lraltresse.
Aussi pouvous-nous éviter, Cii prenant ti ti chenal détourné,
un remous qui cugloutit jadis un blanc qul le descendait
en vadean eL fit égalernent disparaltre un orignal qui te
veulait traverser á la nage.

Le soloil caL cucore loiti du milicu de su course quand
nous entroas datas la riviére aux Panais, justo un jne(I cVtua
eontre-fort des Monta-nos llocheuses dont les llanos sont
saupoudrés de la neige tombée la nuit derraiére. Désorrunis
nous remonterons le courant, notas dirigeant vera le sud-
ouest, c'est-á-dire du cÓté du Inc Stuart.
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13 aoút. - Vers dix heures eL demie, mes compagnons
se mettent á hwier l tair comme dana 1'eXpeCtOhi7C d'un
événementjoyeux. Leur Unir de limier a deviné de la fu-
mée. Cest une nutre hunde de Sélcannis provioiremont
eantonnée un mille en amont. Force nous esi encere d'a-
border.

Jo tuis trois baplémes d'enfants, el, aux néophytes qui
voudraient se confesser,je donne ren(1e7.-vous á notre tiro-

ehain camperneni. On nous fait encore des présenis de
viande eL de mocassins.

•Aprs micli tonto la bande iious accompagne el, le soir,
campe ayee ¡mus.

14 «mU. - Aprés la priére dii matin, fal entendu une
dizaine de confesions datis ma Lente, puis ¡mUS avous
quittó ces excellents enfants des hois qul regrettaieut de
ne poiivoir. nous suivre plus longtemp.s.

Hemontons toujours, eL assei j)lriiblernent la riviére aux
Panais, cours d'eau moins considérable quela Finlay, mais
assez rapide eL ceupé d'tlots.

Lii lougeant une falaise eompo.sée de sable el tic -ros
cailloux, une grIe do pierres se détache du sommet qui
bondLsent el rcbondisseut contre le talus. \'itc nous Ira-
versous pour nous rneLtre liors de danger. Un simple
caillou parti d'une telle hauteurserait de force non seule-
ment á dotiner la mort, mais meme h percr le cariot.

Cumpons it l'ernbouclinrc de la riviére Nalion. Mes ra-
mours sout exténués de fatigue.

15 aoci!.— L"éte de I'Assomption de la Samio Vierge,
qui ne se chóme pas en Arntrique. La riviére devienE de
plusen plus rapide, elles difílcultés desa navigation crois-
sent en proportion. Ses rives tantóL argileuses, tantót
sablonneuses, se tonÉ parfois escnrptcs eL graniliques.

Peu aprés notre diner, neus reucontrons le chaland,
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espéce de batean pial, qui rnénei'approvisiorniement an-
nuel dii Fort-Graham. Bien que parti du lac la Truite, ¡test
monté par des jeunes gens (ti¡ lac Stuart qui paraisserst
enehaiités de me revoir. La rivióre qui décharge les enux
du tao lit estsi basse, en eertains eudroits, qu'ilsout
é(6 obligés, disent-ils, (le la barrer petidaiit la nuil ayee
leur cinbareation poar en hausser le nivean el lcur permct-
(re de passer cerlaines u bars » on chaussées naterclles mi
le courant est généralement nu g si rapide que pCU prolbiid.

46 aoúl. - Avons bicis du mal A remonler une a liar
dans la riviére aux Panais. Prenoris nutre diner sur une
lic sablonneuse dont le gravier a étÓ Fonilié pour extraire
l'o r u 'it con tenai 1.

Bientót La couleur de l'eau, maiiitenant noire coinmc
encre, nous apprend que nous avons quitié la riviire mix
Panais pour cutrer daus la décharge du Inc la Truite. Les
clseiiatix de la premiére sorit si uombrcux que ¡sons nc nous
en serinus point apergus autrement. Ce nouveau canrs
d'eau, en cerLains endroits tris proíond pour sa largeur,
est presque h sec en d'autres, el alors l)uuean el Hoberi
doivent se eramponuer iX leurs perches pon» tic p85 Se
lit¡-ser Mier &la dórive.

'L'raversons un lac de trois ou quatre milles de long el
dressons noire lente sur les bords de la riviére qili s'y
j eLLe.

17 aoúi. - Nous voilA no terme de notre navigation.
Une semaine d'efl'orts continus, ¿est assez long pour une
fok, penseul mes eompagnoiis. Sommes arrivés mi Inc
la Truite ver-, dix beures di¡ matin. Aous ÚtÓ bien rcçus
par M. Wade, le comnis (ILI fon.

Quelques iustants airés notre arrivée, Donald, excelteisi
sauvage du Inc Stuart, m'arnenait man cheval, comino ji
avait été convenu II y aquatre rnois. Ainsi, maigré nos dif-
ficuIts, nous somines ar ivés t\ point.
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II

Jo passai le dimanche tui Inc de la TrulLe, puis reLeaN
nai tt eievai ¡tu lac Stuart. J'ai déjü décrit litinóraire de
ce voyage qui, cette fois, dura detix jours el derni, ci n'of-
friL ricii de rernarquablc. Man Duucan qui, devant los Sé-
kanais auxquols le cheval es( encere inconnu, avait pérorú
en cavalier éméritc, ful si peureux une fois soria moidure
qu'on lui préta, qu'il se heela sur la selle saus caexte que,
ayaat les jambes démesurémeni coartes, 11 no pouvait se
servir des étricrs.

Nous arrivámes done tui iae Stuart le mereredi, 4 aoÜt.
mutile de décrire la joie de mes uéophytes, que j'avais
quittés le 13 mal précédent.

Aprés une semaino passée á notre résidence, jo repartis
le Cr septembre pour NaLléh, sur le be Fraser, oú je don-
cal la mission aux rcprésentants do quatre villages.

Le 8, ucus eúmes trois pauces de neige, cc qui no m'em-
pecha pas d'envoyer un jeune lwmme chercher au lite
Stuart, avccquelques provisions pourmon voyage d'explo-
rutien dan ,,, la partie sud du district, le matériel nécessaire
á la confection d'une sonde en remplacemeul de celle que
nous avions perdue.

Un sauvago h cheval no met jtunais plus d'uu jour puar
se remire & la Mission. Aussi comptais-je partir le 10 pour
le Iac Franais, á l'ouest du be Fraser; anis mori messa-
ger n'arriva point iL temps.

Je reprends mainLenaut la transeription de mon journal.

'It

It septembre. - Le soleil cst prés de se cauclier quand
arrive John, inon courrier, porteur d'une lettre de Al. Loe
ring, l'agent des sauvages qui est arrivé hier a yee sa fa-
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mille au Inc Stuart, et me demande la faveur de l'aller
rejoindre pour l'aiderá régler les différends des sauvages
pu, eux aussi, réelament ma próseuce. Irnpossihle d'ac-
cder it sos désirs, d'autarit plus que, en raion dii retand
de mon coarrier, arrótó á ehaque pas par les branclies
convertes de ueige courbées sur le elueinin, un des jetinc
gens qui doiveut m'accoiiipugrier a déjit pus les devants.

Déjá le soleil coucliant dore de ses derniersrayons les
nuages que refléte le ci'istiiídu laeFraser, el pourinut yo-
gue la nacelle! La saison avance: nous nc pouvotis auca-
dre. Nous faisous done de nuit les dix milles qui nous sé-
pareut du viliage du Foad du Lac • et surprenons un lit,
e'est-á-dire sur la nitRe, Casimir Pcenahwotlil& p11 doit
nous prMer son graud canot pour l'exploralion du Iac Fran-
çais.

Fig. 2J3. - flacloir ú tanner (1).

12 zepiembre. - Faisous á pied le portage (le SX milles
qul rclkIe kv Fraser uit tao Praaçais ; puis, comme un
veat favorable commence á souliler, nous mettous t la
voile.

A peine á un mille de notre point de dápart, un ours
esi signalé sur la rive septentrionale. Noii s tournons ha-
múdiatement la proue de notre canot duns sa direclion;
mais nous comploris trop sur le manque (le sagacité de
¡'animal; bien quá la nage, 11 aperçoit notre voile el pre;id

(u) Est rail d'un Libia tic curibau, el scit t Mejer le p011 des
d'orignal, de caribou, ele, que Pon veut tanner. La pean, aprs avoir
trempó une mill enLIre dan¡ l'tuu froide, subil un second bain, celul-
U dan Ieau chaude ; Pui g son extrún0 supéricure et sulidemeul
üssujettie á (LII picu que Pon ilnissc centro un mur, el le 1,eit en ust
arruché vi moyeii de [orleN ft'ictions, a yee l'instnjmeuit ei-dessnn,contro
la peuu (jui peud le long do la pi&e de b&s.
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le chemin de la forfl. Lá, (antes nos recherches sonÉ mu-
tiles. Imposeible de le tronver.

Nous nc carnpons pos avant d'avoir ajouté A. nos six
millas de portage quatorze millas (le navigation sur le lac.

Nous voilh done & 30 milles á I'ouet de NatIéh.

13 seplembre. - Une piule fine eL pénétrante nous a
passablement rafraichis. Bien de plus désagréablc que la
pluic en pirogue. Mais voici qui n'est guére mieux un as-
sez fort vent contraire s'élévo qui ¡mus caupe les bras "el
ralentit considérablement notre marche. Nous sorulous le
toe: 673 pieds de profondeur; ce n'est pas trop mal.

\rers le soir, un assez fort campement attire notre attcn-
E.on. Puis une fusillade des plus nourrios naus salte el
.orts invite ÍN aborden.

- Allons voir, sécnient mes compagnons enchantés
(lavoir un prétexte pour se reposen.

Mais moi qui suis toujaurs pressé, je donne l'ordre de
passer mitre.

Vovant que nous refusons de nous déranger, les chas-
senus campés sur la nive dépchent einq des leurs pour
s'assurer de notre identité. Piir eux, j'apprends la iré-
seflee nu campemeni (le man ami Den, le facucux
hypnotisour de l'ours gris. Une vingLaine de sauvages,
Bobines comme lui, cnt dressé latir tente en face de nous.

Distance parcourue: au moins 20 milles.

14 septeml;re. - Informé de ma présence dans ces
ruges qui n'ont jamais vu le prétie, ¡non ami Denys vicut
me réveiller de graud matin; puis, la priére falte en com-
mini, naus partons en sa compagnie.

Aucun (le mes cinq pagayeurs tic connal( l'eudroit pré-
cisoú rrnus devons quitter le lac pour ¡mus enfaticen datis
le sud, etpountant, vers dix heures, aprés avoir pris quel-
ques belles Lruites h la cuiller, nous notas hasardotis daus
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une baje assez proíottde oñ• ¡mus somrncs essez heurcux
poar tronver les traces dun anclen sentier, celul-Lá méme
que ¡taus cherchons.

14 dcux de mes ramours rcbroussent ehemin et ¡'a-
inónent le canot de Casimir, tandis que les trois autres,
Thomas, John et William, rn'accompagncront tout le long
dii v yage. Or, it no fant pas oublier qu'aucun d'eux «a
jainais vn le pays que nous pensaus parcourir. ti nous
faudra done aher un peu á l'aventure.

Le premier cst ce Thomas Thautil don( II a déjá óté
question (chapi(re Y). II esi pbre (le Sfl enfa:its. C'est ¡non
sacrisain el servant de messe it la fois depuis plus de dix
ans. Les deux autres sant ses neveux. Ensemble ces Irois.
sauvages forrnent l'équipnge le plus iutóressant el sant les
eompagnons les plus obuigeanis qui se puissent imuginer.
Pour le momerit ce serout mes porteurs, puisque ¡mus
¡mus dirigerous 5. pied vcrs le Iac Cambie, an sud du iac
Français.

Mes porteurs (1), ni-je (lit, et non pas mes guides ; cay
saris rna boussole it est certain que Muir compagnie no
m'eút pus empóchó de faire faussc route. De fail, malgré
nos pr6cautton, en dpit (les traces tules fraiches d'un
chasseur qn1 vierd de passer par It ayee sa famille el que
nous soupçonnons &rc un nutre l)envs, nous nous perdous
eomplétcnicnt dans l'apris-midi.

- Nous lendons trop vers l'ouest, dis-je it mes com-
pagnons.

- Maisnon, Pére, íont-ils: voiscecoupde hache donné
á cel arbuste ji y a une viiigtaine d'anuées; 11 prouve que
nous sontines (Inris le ei,eniiut.

- Si e'est lá un chernin, je niis vous assurer que ce
n'est pas celul di¡ Iac Cambie, puisque cc lite se Irouve
justo au sud du iac Français. Or ma « bolle qui dirige la

(u) Par portcurs, dües ce ehajiltre el le ¡irúc&dent, j'cntend naturci-
Iernent cccx qul sonL cliaugs de Lra;isjorter les bagagea,
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marche (1) » me ¿it que nous nous sommes forteinent in-
clinés vers l'ouest.

Nous revenons done vers l'est; mais, en descendant
une colme, un iac trés étroit, mais assez long, nous barre
le passage. Pour ne pas nous égarcr davantage, je ' donne
ordre de camper sur ses bords. Demain dimanche, nous
rech ercherons á loisir te sentier.

Pendant que nous drcssons la tente, [out préoccupós de
cc que nous i'serve cette forét oü nous nous soinmes pci'-
dus, l'un de nous semble percevoir au bm, par deRt les
cimes de sapins et dansla direction du sud, des .S0fl8 dont
it nc peut d'abord distinguer la aMure. Nous prMons l'o-
reille: nul doute que ce salt la note plaintive d'un sauvage.
Esi-ce un chant? Est-ce une lamentation? C'est ce que
nous dira peut-Ótre le bendemain.

En attendant,ilnousfait plaisir de penser quecette voix
lointaine est probablement celle d'un indien campé sur les
bords de cebieuhcureux lac Cambie que nousaurions dci
s'oir depuis longLemps.

Dimanche, 15 seple7nbre. - Les hurletnents des loups
des prairies ant agrémanté le silence de la miii.

Thomas el William parten( á la reclierche du sentier,
naus prometl.antde nous rejoindre á dix heures, au plus
tard. Or ce n'est qu'á deux heures cE demie qu'ils nous
reviennent a y ee une perdrix qu'ils ant tuée. lis se sont
perdus, mais ant fin¡ par trobver le cheniin.

Maigré notró rcspect pour le repos dominical, naus par-
toas pour le lac Cambie. Comme notis avons perdu prés
d'une journée par notre aventure á travers bais, 11 amis
faul méLlager nos proviions. test bien Den ys qul nous a
précédés tout récemment daus ce portage. Si nous pou-
vions seulement le rejoindre ! II naus prterait probable-
meut son canoi.

(4) Ma boussole.
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Cet espoir décuple nos torces et nous voilá bientM sur
les hords do Jactan I désiré. Un ten de bivonac fume eneore
tout prés do rivage, mais de Denys, poini. Nous crions,
ti roas des COUS de fusil; l'écho sexi! ¡mus réponil. Un
hautd'un promontoiru qui domine la plus grande partie
du lat. doni jo dcssinc les cótes, amis reeommençons notre
fusillade ayec le méme résultat.

Nous ¡mus soumeltous done á l'inévitable eL nous din-
geons vers l'extrémité occidentale do lac en lo loogeant
Sur la gréve oú nous ne tardaus pas á dócouvrir des pistes
toutes fraiches. L'obscurité seule nous coutraint de cam-
Nr sur le sable dv rivage. Le ewur est á fluqulélude:
sans cauot, qu'allons-nous devenir?

16 septernbre. - Thomas va de trbs gran(¡ matin et .en
saivant les pistes que nous avons remarquées hier deman-
der un cano( mix sanvages qu'i) tronve camps á pris de
trois llenes i\ l'ouest, eL, vers dix heures da mahin, naos
saluons le brave Denys qui vient noas déli;eer de notre
anxiété.

Mais quel petil eauot it uous ninéne 1 Cest it peine
u) es[ assez large pour cwtte,iir cornmodémez,t le corps
de l'homtnc. EL encore le ,nisét'abje esquit' n'est pas á Ini,
IJOU dR-ii. 11 apparUent 't iVaton, llabine di' Hocher-Dé-
bonté, non cocore buptisé. Ce sauvagc nous le prAterail
bien ; mais comnie II n'y aurait aucun moyen de le tui ten-
voyer. le préter serait l'équ ¡valen t de le donncr, eL alors
que Ferait-il sans canot iU eL son írére, sans Cuuipter De-
nys et s famille, bus it la veille de leur dpart poar la
chasse?

Force nouseLdonc de naus encaustruire un nous-mArne.q
eL c'est co que nous faisaus en creusant un peuplier-tiard
que nous (rouvous it quelque distance dii campernent de
Nakar,, oú nous étahtissons temporairement nos quartiers

n érau x.
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17 septembre. - On a travaillé a yee tant d'ardeur hier
que le canot est déjá bien avancé quand nos ouvriers re-
tournent no chanticr ce matin. Taut rnieux, car, a yee tous
ces retards, notas risquons fort d'avoir It subir un jcflne
forcé.

Or t dix beures en vicut me dire que Thomas set faiL
au pied une hlcssure asscz sóricuse peor tui rendre le Ira-
val! impossible.

Maigré cela toas les ouvricrs arriven!, doux hetares aprés,
m'annoncer... quoi?que le cano[, Leal prés ¿'Wc mis t
l'eau, a éc!oté d'un bou! It I'anlre sons la pression trop
forte d'uuie traverse qu'on insérail peor l'élargir

Tanl de peine poar abou Li r ¡a rien 1
Devaut notre malcitance, NaLoui se laissc fléchir el se

prive gdnéreuscmeut (le son curieL en notre fuveur.
Mais voilA qu'uno uatitro diflicullé voudrait nous reteuir

ata cairi perticti 1: un vera L des plus violcnts une (cm Péte en
régle bouteverse la surface do ¡att Et pourtant jiotis nous
conflons Ii notre frle esquil' qui, nahureliement trop pc-
III pour luttor avautageusomeut conire les vagues, admct
I'eau par dessus bord It chaque instan!. Mais enfin neus
potivois traverser le lae saus notas noyer.

(fr qu'on admire ¡ci la bou té admirable de la (]¡vine Pro-
vidence It l'égard du missionnaire. Voici, en efíel, ce qni
arriva ailleurs lejour rnrne de notre Iraversije:

Coinme La tempLe s'étendit It tente la coutrée, le granil
cano! qu'cnimeiiaient mes cornpuguons ¿91 ya (leuxjours,
ehuviru cii plein Inc l"rançais. Les ramenrs, précipités no
fond de l'ablue, durent la vie It une protection (auto pro-
videntielte ; mais leurs fusils, leur.s haehes,et Leurs provi-
sinus étaient perdus.

Bien plus, M. Loring quiflail la Mission le niérne joer
a yee sa femrne eL sos enfarjis. Or leur selioouer, un petit
navire (l'une contenanco de prés (le trente-cinq tonues, les
ballotlait si íurieuscment que, úperdus eL tout en pteurs,
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blanes etsauvagos eruront ne devoirjamais remeUre. pied
á torre. Pour calmer les erniutes de sos compagnons d'in-
rortune, le matelol au service de la Compagnie jeta I'un-
cre, une piéce d'au moins einq cents livres. La chatue s'eu
rompit aussitót. Une autre atiere égalemeut jeLte cut le
mme sofl, et le schoouer, emporté par l'ouragnn, alta
s'échouer sur un bane de sable prés de t'embouchure (le la
riviére Plutehé.

EL nous qui naviguions a yee ven[ de cAté ci daus Uf) ¡ni-
nuscule cauotde chasse 1 Gloire áDicu qui protége son mis-
sionnaire

lic tac traversó, nous notas engagcons duns l'une des
rois b ca ochos d 'tirio bel le et largo vi vi ére ¡tu x enux 1 im pi-

des, que fui baptis& du riom de Dawson,en ma qualité de
premier explorateur de son cours. Par extraordinaire, ses
riveset la eonlrée circonvoisine sont trés basses eL cou-
verLes de grandes herbes un vraPparadis pour canards
e( oies sauvages.

Pourtaut, bien que le giher enipitizné abonde, nous no
réussissons al)attre qu'nn eanard. Campous surtes bords
(l'une bajo d'un petit lite forind d'une expansion (le la ri-
vióre el que j'appello inc Siriclair.

18 septembre. - En sortaul du ¡¡te Siuclair, naos nous
aperccvons ayee surprise que la riviére, bici' encore si
largo eL si profonde, prcnd subilernent des proportions in-
signitiantes. Soti lit cst tapissú d'herhes aquatiques qui
recéleot une trbs grande quantité de poissons pu, se tré-
moussant k votre approehe, en rendent leau tonto troubte.
Nous en venons SU point de no pouvoir faire avaucer le
ennot qu'eu nous servani dii III de la rivkre eornrne d'un
poiiut (t'uppui peal' nos ramos.

Eutf'in, aceulés sur un bane do vaso, nous no pouvons
presque plus avancer. D'autre paN, nos regords, qui scru-
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leaL les enviroas, no peuveni découvrir d'oú vient ce
íameux cours d'eau sans courant.

John simIa á terre e! va aux informations. ti no tarde
pas á revenir. Miséricordo! Nous nous sommes aventurós
daus un. cut-de-sac!

Vite nous rebroussons cliemin st, de nouvoau sur le Mc,
nous Lambeas entia sur la véritable riviére qui, sans Aire
aussi large qu'hier, a eneore des proportions respectables.
Sa limpidité surtoul c4 remarquabie, et certains rapides
qu'il nous faut reinonter nous donneut da fil k retordre.

Un peu avant midi, les rives s'écartent soudaiu, l'horizon
s'élargit, el une belio OftPPC d'eau d'un bicu verdáLrc appa-
rail. C'cst ce que nous appcllerons ddsorrnais te inc Daw-
son, en I'honneur d'uri de mes amis d'Angieterre.

Le souvenir de ce itie ne s'eílcera pus de sitót de la mé-
moire de mes compagnoas. puisque, d'aprés eux, ce Inc
doit Ótreun iac ensorcelé. Le ven¡, favorable un instaut, y
change soudain de direction; vous gréez votre voite cí4 con-
séquence, et le voilk qui burile encare.

Att Cur eL t mesure que amis aviuiçons. de nouvenux
horizons s'ouvrent pour nous: en face, une chaina de trés
hautes motilagnes aux neiges perp'Stuetles; á droite el á
gauche, des colimes pcupkes de coniféres.

EL voilá que d'une falaise d'á cóté part une trombo qui
trace dans les airs commc une tratado de poudre ronge eL,
s'abattaut sur le Mc, en fait voler la surf'ace en une piule
d'escarboueles. Sommes-nous done au pays des fóes? se
demandent mes rameurs interdils.

Mais ce n'est pas tout: ji unus faudrait traverser. Cas
un ph entre deux forts accidcrits de terrain sur la rive gau-
che amis faiL deviner que lii dotÉ se trouver ce petit portage
dont art nou a parió. Mais comment s'aventurer sur une
pareille étendue d'eau a yee une si petite pirogue eten face
d'un veut si fantasque?

- Suivons la rivc, suggrenL mes rameuN; plus )&n



CIIÁPITRE Xiv	 295

le lee est peut-étre mo jas largo, eL alors DOUS traverse-
roas.

Nous coutinuons done du méme cóté; mais le lac, nu
lieu de se rétrécir, no fait que s'élargir. Si bien que mes
compagflOtl9, dósespéraat du succés pour aujourd'hui,
aborden( sans rica direz eL allument un grand fcu cornme
poar campçr. Saus voulair me gendarmer contre eux,
j'essaye de Icur inspirer un peu du courage que me témé-
rilé ordinaire me fait ressentir.

lis se réignenL k tenfer la traversée. Hameut-iis vigou-
reusement ces bravos lndiens! EL comme le silenco est
bien gardé! Beilotiós par les flots comme si notre nacelle
St é(é une coquillo de noix, attendaut á chaque instaut
qu'une vague plus traltresse que les aufres nous englou-
Lisse, lis en étaient rédtiits, comme jis Pont plus tard
avouó, ü no « ps se sentirles meinbros u.

Et pourtant, le croira-t-on?j'ai la Iiméritú de les ¡aire
arrter juste an millen du lee, pour en sonder la profon-
deur. A 648 pieds, je tic trauve point de fotid

II faiL nuit quaud nous nous rdfugions dans un recoin
d'une grande baje.

Notre premier soin.est d'inspecter la place pour nou•s
assurer que noas nc nous sommes point £ourvoyés Nous
trouvons bien les traces d'un anclen campement, mais
point de chemin. ELISUjte, ¡1 naus (ant allumer un gratad
feu pour sécher nos couvertures ci autres bagages qui
semblent avoir fa¡( la traversée plutót datis l'eau qu'en
canaL.

9 septembre. - Forte gelde ce matin qui ¡mus a empé-
ebés de (aire les paresseux.

John, ródant auz aleatours, vient de trouver un chemin
de cauot, preuve évidente que noas no sommes pOiUL éga-
it. Nous Lransportons d'abord notre bagage, puis (cal-
nona le canot,jusqu% une piéce d'eau directement au sud
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de celle que nous quiltona, ce qui n 'eet pas trés difficilc,
puisque le portago n'a qn'un mille el quart.

On nous a anrioncé un grand lue el nous n'avons sous les
cux qu'une piiee d'eau de proportions asez modestos que

je haptise Thomas, du noto de mon premier cornpagnon.
Mais voiiAqu'au délourd'un cap, notjs déeonvrons une

inagnifique nappe d'cau cnclavóe entre un demi-cercle de
inonlagnes. Co sont les monIs Cascadcs,dorit les tianesre-
céleni, d'un cótó un glacier ceuleur d'émeraude, eL de ¡'an-
tro une neige áclatante qui seintille aux rayons du soleil.
A portie d'une poputation civilisée. ce la; par Le nombre
des Lauristes qu'iI attirerait, ferait la fortune de ses ri-
vcrains.

Maigré ses charmes exceptionneis, ji vous fina avunccr
sans perdre de temps daris une contemplation oiseLlse*
Laissant la grande linie A nolredroite, ¡mus nousoogageons
daos une espéce de large canal entre doux montagnes dont
l'une Lambe presque t pie daos les enux bicues dii Iac.
Pui g , les rives s'écartont graduellement, el bientól une
troiit5eprofonde t droile luisse ontrevoir une secoiide
grande laie limitée por la mame muraillo gigantesque, jo
veux dire la cliatue des monIs Cascailes.

Celle irninense langue de (erre, oti se dressent roeliors
eL montagnes, n'est pas un promontoire comme nous le
pensioris de primo abord. CosI bien une tic l'tk sur la-
qucile l'ours nous échappe », camine Loiti remarques mes
compagnons d'aprés cc qu'Us ont entendu dire. Elle a au
moins deux licues de long.
• Mais voici l'ouragan qui gronde ñ l'horizon ; une raíale
qui nous surprcnd manque de nous falte chavirer une
gréle tempétucuse albIo la surface du lac, el, comino
eompLtment ini tablean, la neige, mais une neige drue el
chassée par le vent, nous fonelte la figuro el obseurcil
I'horizon. Abordons.
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20 septembre. - Traversons le Inc de bonne heure,
landjs que le vent n'esL pa3 cucore (rop Cori Jo jette la
soiide dans un délroit satis trouver de foad, bien que ma
Ligno uit 995 pieds de long! Evidomtnent ce he no se des-
sóchera pus d'iei quelque temps.

Chemin faisant, nous adllhirons les horizons toujours
nouvcauxoíterts par ce Inc aiix bajes inultiples que Tho-
mas, en retour (le If101i complirneni d'hier, vcut absolu-
ment appeler lac Monee.

Vers le sok, irnos ¡mus laissons emporter par son déver-
soir, mais devons bientót faire un portage pou' óvitcr Dli

rapide par trop tumultueux ; puis neus entrons daus un
uouveau Inc ataque] je donne le nona du P. Lejacq, ¡non
pr*5dócesseur ü N.-D. de J3onne-Espératice.

Uno question séricuse se l)OSC á notas ; nc sommes-notas
ps menacés de la Lamine? No sera¡[-ce que par mesure de
prudence, notas tendons tios R:ets avant d'aller nous ot;-
cher.

21 septeinbrc. - Treize poissons dans nos íilets ce motín.
Le tcmps est trés froid, le veía! glacial; la noigequl lambe
buLe la matinée reod ma tIcho d'amateur gdograplie assez
difflcile. D'un nutre c6h3, mes pngnyeurs se plaignent de la
íatiguc ci appellenl de bus leura vniux la décharge du lac
dont le cottrant rendra l'aviron mutile.

Non hin de ce déversoir, notre canot s'arÑle not, ci,
diese extraerdinaire, notas voith íchotiés att heau milicu
du tac sur une espéce (le muraille naturelle it arete trés
aiguü qui le traverse presque it Ileur deau.

J'aurais déjñ dft noter quedepuis le Inc Monee notas ¡mus
dinigcous constamment yrr l'est, ca sorte que notre iii-
néraire fait unimmense fer it choval.

Mais voici mes rameurs ata de leurs WQIIX le lae
preud fin, adicu la ramo! Notas notas engoufFrons, en elTet,
dans une gorge qul laisse passage h Ja niviére.
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Mais quel épouvantahle tiutamarre 1 quet tonnerre iniru-
terrompu!

- John, lévc-toi done pour voir ce que c'est, faisoas-
nousen gtissant sur le courant.

- CidI la riviére disparaR!... Vite au rivagel
EL, Boas abaitant. sur nos ramos, nous ahordons it temps

pour éviler une chute au-dessus de laqucile nous nous
sommcs inconsciemmenl aventurés.

Notre premier soin est de chercher le chemin de canot
qui nous permetira de faire le portage. llien, absolument
rieti. El pourtant, si nous no sommes pas 'Sgarés, it doit y
avoir un passagc pour le canot, puisqu'il est de bule évi-
denee que persoline tic saurait suivre en piroZLlC coite par-
tic (le la riviére. John desceod tris loja le long du rivage
el nous revient tout désoló.

- Nous somrnes certainerneut perdus, ¿it-ii; aussi Loiti
que j'ai pu voir, ce tic sout que rapides sur rapides el jo
n'ai pas trouvó la moittdro Imee d'uu portage.

- Le chemin esi peut-'tre de I'autre cóW, observé-je
altons voir.

ISous inspectons la vive gaucho cotnposée ¿'une colime
abrupte el uinissous par découvrir ¡it Itatit, bien haut, un
petit Imemble tjui porte l'einpreirite d'uti cøui de hache. Ce
minime indice du passage de l'homine ¡tetis mcl sur la
pistc l'uu trés ancien sentier, le long duquel nous portoas
nos baga-43s espéraut toujours trouver le terme ¿'un rapid e
(ini nc íinit point.

Ejifin, (le gUerro lasse, noi.ts campas Cli face (1'!IlI e
chute d'nne quinzaino de pieds, tands que dctix iUetttr e
neus vmd ehercher nos cliandiéres el qitelques nicaus ha -
gages laissés daus te cauot.

Quaut it ce deruier, itiutile do songer it le hisser It oú
nous ayons passó. Qu'en ferous-nous done? Oü sommos -
nous el oú allons-nons?

Mes compagnoas, ¡'auxiété au ewur, persistent it me
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soutmir que nous nou sommes égarés. JI nous faudrait
nous diriger vers la Noutebakob, qui passe par NatIéh
el, maigré le respeet qu'ils ont pour rna boussole, jis nc
peuvent eroire que c'est hi que nous tendous, d'autan 1
plus que certain sauvage qui assure avoir visité ces pa-
rages ue leur a jamais parió des difticultés que nous avons
reucontrées.

D'un autre cóté, nos provision.s s'épuisent; it faul nous
moRro t la ration.

Dimanclie, 22 .epIeinbrc. - Obligés d'eníreiridre la loi
dii repos dominical, nos geus desecrident le cairnt, tanta 
le In, ainant dans l'oau da rivage, tantól le laissant alter ála
dárive retenu par une longue cerdo, assez souvent le bis -
sant par dessus quelque poiutc de terrairi, lá surtout oú
it serait par trop exposé á so heurter aux brisanis.

Pendan L ee tenips, je descends, fusilen main, le'rivage
en aval tic notre carnpement el reviens les mains vides el
satis avoir vi¡ le lioijt (iii rapitle.

Pourtaut. Imite peine usa fin ¡e¡-has, eL, vers deux heu -
res de Fapr6s-midi, la riviére devierit uavigable. II n'est
que tecnps que Leus cos retards tinissent ¡mus faisous
maigre ch?ro, el, pour lout diner, mes [rok pagayctirs se
partageat un poissou c:revé qu'iis cnt ramassé daus un re-
mons tic la riviérc.

Un nouvcau he est n vue.
- test le lacd'oii sori. 	 Nouteltakoli,je le reconnais,

s'écrie Thomas qui di( l'avoir vkité dans son enfunee.
Du rete, te croquis de citrte qu'un Indien ¡mus a Itit ü

notre dpart conflrzne coite assertion.
Le caur esi done h tu joic; un vent favorable - trop

favorahb! méine, ?t canse (le sa viokucc - s'o(íre á flQ(IS

faire voler sur la erte des vagues qu'il soulüve. Nous en
proíiton3 pour traverser en deux heures el demie uit lue
de quinze milles de long.
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Nous sommes enfin sur la Noutchakoh, c'cst--dire Sur
le cheinin de íatléh pcnsons-iious. Que[ bonheur!

Or voilh quesoudain, I'horizoits'élargitcncore.etiin nu-
tre inc s'olíre ñ nos regards.

- Qii'est-c;' hieji ? Oñ oni irie-iiniis ? s'icrien t en elia'ur
mes eompagrions dúeoiiceili'k.

Thomas lit¡-m&e nc salt plus que penser , et les dan-
tes sur l'iden tité de notre route de revenir, eL les propos
inqiiie(s de rccommeneer mis savons qu'aucuu Inc ne
vient interrompre le cours de la Noutelialcoh,et celle uappe
d'eu que rious avons sons les yeux, qit'est-ce done?

Etendus le sok sur notre eouche de ramenux de sapin,
HOUS 1)0115 endorniotis a yee cos pensócs inquiétes.

23 scpembrc. - Entrons enfin dans la Noutchakoli.
I'arlerai-je du terrible rapide que noiis avons sauté ? lun-
(Ile je n'en ponrrais remire tonte l'liorreur.

Les oics et Les canards sauvages petipleril les anses eL
les renlous du ulcuve, ni ais II senible que nous nc devous les
voir que pour avoir la chance de les manquer ci par l
rcssentir encore plus eruellemeni les ótreintes de .4 fnim.

Mes guides sant dósorinais en pays eOTIFIiI. !Noits l)OtivOIlS

done aborder sans tfttonnernents el prendre le cliemin
drnis la ('oré[ qul nous conduira an Inc Saiute-Marie,tur les
lyjrds duquel se trouve un village, PeliakIiéX, que notis
devous visiler. Ce portage nous ¡era aussi óvitr un uapidc
de sept milles sur la Nontchakob qu'aucun canal u'aiTron-
terait impuriémetit.

Nousdinons pareaur, eten ronle pour Pelka[chék
\'ers quatre heures dii soir,nous i'eucoittrons le sous-chef

de co village qul vient nous sonhaiter la bienven ue.C'cst le
premier Mre hutr:;tin que naus voyoiis (lepuis ¡10UX semai-
nes.Aussi mes compagnous,malgró leurjeúne fbrcé, se sen-
(cnt-j is toni ravigotds. Qnaiit A mal : qui soníTre depuis co



CIIAPITRE XIV	 301

mátia d'un violcul mal de dents, jo nc puis rópondre que
d'une maniére asscz maussade it sos civilités.

Notis carnpons sur la d.eharge d'uu I)e1( Inc auquel je
donnerni le nom de Murray.

24 septemi.ire. - Ucrnon Ion s le Inc Murray la riviére qui
le reile nu Iac Sainte-Marie el tille parlie de ce dernier lite,
el nous voilá an village ¡odien.

Somines (rés bien reçus par les babitanis qui ¡mus re-
gardent eommc de y rais liéros paree que nous a.'ons pu
traverser, sains ci saufs el ncc un si frlc csquif, les ter-
ribles laus flawsou ci Monee don( les })EOÇOn((CILTs son¡,
disent-N, peuplées d'ours gris inarins gros cornme des
lles. Cornruent s'étouner arrés cela que les eaux en ¿ticul
été si bouleversécs 1

Mon mal de dents redonhie d'in [ensilé, e( je laisse á mes
compagnon; d'aventurcs le soin de rópondre aux nomhreu-
ses quesLions de nos hótes.

25 .W/,(dllihre. - Un pon plus calme cc mailit, j 'ai con -
fessé (unte la population do village el béni les loinbes de
défunis qui n'avaicnt pus encore reçu coito conúcratiou.

I'uis nous somiiies rejiartis a yee ¡iii notivean cano( plus
grand que eelui de Nakon, uiais en [mis presquetout pourri.
Nous avous refait le cheiniu pareouru hier j usqu'ii n&re
camperneul; de lA avons desceudu la rivióre qui décliarge
les enux (les deux ]Res Saiiite-1arie el Murray dans la Noni-
ebakob z puis notis ilevoiis sauter (rok ou quatre rapides
d'autaut plus dangeretix que notre canal cst rnoius solide.

Vers le soir, rious rnatiquons un ioup de prairie el cara-
pon,, sons les Lrembks.

20 sepleiabre. - Ihcidément, II est óci'it que 00(15 tIC
tucrous rieti o jos el canards sembloni cusorcelús. Detix
itouvenux rapides it sauter, Uno riviére largo el J)roondc A
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deseendre, la faim á suppor[er, el nous voilá enfln s.
Natléh.

Deux jours aprés, j'étais de retour á la Mission du lac
Stuart.

it xi' y avait pus eneore le moindre bourgeon dans la
forfl quandje quittai ma résidence le 13 mai dernier, el
maintenani que j'y rentre, lo 28 septembre, Les feuilles
mortes jouchent les senliers.
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